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    PRÉFACE



    
      

    


    Oyez, Oyez…


    



    


    Dans ces temps modernes, à l’aube de ce nouveau millénaire où beaucoup de jeunes ne vivent plus que l’amour « kleenex », comment ne pas couronner cet hymne à l’Amour que nous offre Diane Descôteaux, sous la forme d’un bouquet de sonnets passionnés, parsemés de rondels.


    



    Car il s’agit bien du véritable Amour avec un grand A, de l’Éternel Amour dont rêve chacun au plus profond de son cœur, celui qui épanouit, dynamise, ensorcelle au-delà de la raison, celui qui fait vibrer à l’unisson « le cœur et la chair, celui dont témoigne l’auteur dans son « Modus Vivendi » qui s’exhale par ce cri : « Vivre d’amour, mourir d’amour »… « à jamais pour la vie »! Connaître ce bonheur qui frise la démence, telle une bouffée d’oxygène aux parfums subtils dont il faut savourer tout le miel dans ses multiples facettes!


    



    Dame Diane, au prénom évocateur, nous invite à la suivre, au gré de ses songes, sur un parcours enchanteur, comme si le temps avait suspendu son vol, avec la nostalgie d’un troubadour qui s’accompagne de son luth pour mieux charmer les Muses :


    



    « Un seul mot suffirait, tracé sur le vélin,


    Pour fournir à mon luth de l’eau neuve au moulin »


    



    Les rimes sont parfaites pour chanter l’Idéal, ce divin nectar qui enivre l’âme du poète en quête d’Absolu « ainsi que Don Quichotte ». Telle une Pénélope, l’auteur brode ses vers en lançant cette supplique :


    



    « J’aimerais, avec art, dessiner mes amours


    Sur un carré de soie ou sur une oriflamme


    Ou bien te préparer un magique dictame


    Que j’étendrais le soir sur ta peau de velours »…


    



    Quelques mots bien choisis, au charme médiéval, traduisent avec raffinement un certain amour courtois :


    « Ah! que je me languis de vous, aimable Sire… »


    sans sombrer toutefois dans la préciosité.


    



    Férue de mythologie qui hante ses rêves, l’auteur évoque avec bonheur une certaine carte du tendre mais d’où n’est pas exempte la sensualité :


    



    « Pourvu que votre amour m’inonde


    Dans le flot des plaisirs du monde »…


    « Je voudrais m’abandonner toute


    au connaisseur de ce corps qui palpite


    entre vos doigts alertes »…


    



    « N’ayez d’autres desseins que de m’aimer encore et encore »… évoque le fameux vers de Louise Labé : « baise m’encore, rebaise-moi et baise »… aux mêmes accents passionnels.


    



    Sensible au pouvoir des mots, au rythme et à la musicalité qui se traduisent dans l’harmonie de chaque vers, Diane nous fait partager ses deux amours : le plaisir d’aimer et celui de créer. Comme elle sait défendre avec fougue « l’amour profond qui semble aujourd’hui un vocable vieilli… mais semblable aux fleurs rares et merveilleuses alors que le bonheur touche à la quintessence quand chaque baiser sait rappeler le premier et faire naître encor la même effervescence »; elle défend tout autant son idéal classique.


    



    Quand vous saurez enfin que notre amie est Québécoise (elle l’est devenue au fil des pages, lointaine et pourtant si proche) vous comprendrez aisément son amour de la langue française et son credo ainsi libellé : « Telle est la poésie classique, pleine de cette puissance qui tente d’investir l’âme du lecteur de Beauté, de Sensualité, de Magie dans un mouvement furieux de révolte contre le sommeil de l’être… Elle est le jaillissement de l’âme sur l’être, le rebondissement de l’essence sur la matière, la résurgence du rêve sur la réalité parfois déconcertante »…


    



    Que de passion et d’enthousiasme pour unir tous les poètes dans une même chaîne d’amour et de partage grâce à l’Écriture qui devient prioritaire! Puissiez-vous, gente Dame, nous inciter à cueillir longtemps encore ces magnifiques roses de la vie « aux balcons de l’aurore » sous lesquels nos racines s’entrelacent!


    



    



    Yolaine & Stephen Blanchard


    

  


  
    



    



    UN SEUL MOT...


    



    



    Que ne me donnes-tu parfois de tes nouvelles?



    Un seul mot suffirait, tracé sur le vélin,


    Pour fournir à mon luth de l’eau neuve au moulin!


    Tu m’es un ami cher; or ne te suis-je telle?


    



    



    Pour te revoir encor, j’userais ma semelle;



    Pour entendre à nouveau ton rire cristallin,


    Pour admirer les feux de ton œil opalin,


    Je ferais mille lieux de mémoire fidèle.


    



    



    Cependant que mon chant ne semble avoir de prix


    Pour atteindre ton âme ou du moins ton esprit,


    Que pourrais-je de plus sinon que de me taire?


    



    



    En espérant celui, naguère moins distant,


    Ma lyre saurait mieux que je ne le puis faire


    Pour entraîner ta plume à m’écrire un instant...

  


  
    



    



    AINSI QUE PÉNÉLOPE


    



    



    Ami te souvient-il qu’ensemble par trois fois


    Nous avons exploré les berges des rivières?


    Telle une immense joie extraite des ornières,


    Ces souvenirs toujours me remplissent d’émoi.


    



    



    Enthousiaste alors, je rédige un envoi;


    S’il échappe à ton cœur, il ouvre ta paupière!


    Se peut-il que mes arts se brisent sur la pierre


    De ton indifférence et te laissent sans voix?


    



    



    Or j’en appelle encor des dons de Calliope,


    Car je n’ai point de cesse, ainsi que Pénélope,


    À défaire la nuit ce que je fais le jour;


    



    



    Tant que je ne saurai, de ta bouche et ton âme,


    Si, de notre penchant, il te reste une flamme,


    Sans trêve j’attendrai, d’Ulysse, le retour...

  


  
    



    



    QUAND AU COEUR DU POÈTE...


    



    



    Quand au cœur du poète un orage se lève


    Et qu’un nuage noir lance une flèche brève


    Dans le seuil de la nuit,


    Son âme seule gronde et tonne et se déchire,


    Et des rayons cuivrés aux reflets de porphyre


    Jaillissent dans un bruit.


    



    



    Au fort de la tempête et de cette furie,


    Chaque mot se bouscule, ensemble se marie


    Au ferment de l’esprit;


    Et le tonnerre éclate au creux de sa cervelle


    Quand la rime et le vers, que le vent échevelle,


    Pleuvent sur son écrit.


    



    



    Alors son vélin blanc, tel qu’un pâle calice


    Se gorgeant de ce grain, s’abreuve avec délice


    D’une averse de pleurs;


    Et ce tumulte vaut mieux qu’un long jour de pluie


    Car le divin nectar autant que l’ambroisie


    Fait éclore les fleurs...

  


  
    



    



    CE BONHEUR EST LE MIEN


    



    



    Mon âme brûle encor, comme d’immenses fours,


    De ces ardents charbons qui maintiennent la flamme


    De notre attachement que mon verbe déclame


    Et qui n’a point de cesse à croître tous les jours.


    



    



    J’aimerais, avec art, dessiner mes amours


    Sur un carré de soie ou sur une oriflamme,


    Ou bien te préparer un magique dictame


    Que j’étendrais le soir sur ta peau de velours.


    



    



    Or que ne puis-je donc user de véhémence


    Pour dire ce bonheur qui frise la démence


    Et qui, depuis toujours, se trouve être le mien?


    



    



    C’est qu’il nous faut chercher dans les projets célestes


    Afin de découvrir que le cœur, oh combien!


    Ressent plus qu’il ne voit les bienfaits de nos gestes...


    



    



    dédié à Serge Fortin

  


  
    



    



    MA MUSE BIEN-AIMÉE


    



    



    Comme mon lit est froid quand l’amante infidèle


    Ne rentre point la nuit me border de son aile,


    Poursuivant son chemin!


    Chez un autre peut-être accours-tu vagabonde


    Pour reposer ton front jusqu’à l’aurore blonde


    En lui tenant la main.


    



    



    Reviens me visiter ma Muse bien-aimée,


    Toi qui rends à souhait chaque fibre animée


    Dans les fastes du jour;


    Viens réchauffer mon cœur de ton souffle anonyme,


    Fais-y naître les vers, accordes-y la rime,


    Pleine d’un fol amour.


    



    



    Ton visage apparaît des célestes guipures


    Et je connais ta voix dans le chant des eaux pures


    Qui déroulent ses flots;


    Je te sais dans le vent qui caresse l’avoine,


    Dans l’humide parfum de la neuve pivoine


    Où perlent tes sanglots.


    



    



    Et dans les maints sonnets que le chantre rédige,


    Tu mêles ta magie à son moindre vertige


    Tel qu’un premier levain;


    Alors sur le papier tu fais courir la plume


    Et tu forges l’esprit, sur ta brûlante enclume,


    De l’heureux écrivain...

  


  
    



    



    AINSI QUE DON QUICHOTTE


    



    



    En quête d’absolu, trop souvent incompris,


    Le poète de l’âme, ainsi que Don Quichotte,


    S’attaque à des moulins dont l’aile lui chuchote


    Que, pour son art, il n’est qu’insultes et mépris.


    



    



    Il raconte l’amour dont son cœur est épris


    Quand il unit, le soir sous la lune pâlotte,


    Le bruit doux de sa plume au cri de la hulotte


    Et qu’après chaque rime il s’en trouve surpris.


    



    



    Si parfois ses appels n’obtiennent de réponses


    Et que sa main s’écorche aux épines des ronces,


    Des humaines vertus il demeure un féal.


    



    



    Or, quand ses vains discours n’auront plus l’heur de plaire,


    En fidèle tenant d’un profond idéal,


    Ses écrits parleront lorsqu’il devra se taire...
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